À L'IMAGE DU BON PASTEUR
Mes chers et bien-aimés frères,
je crois qu'on est encore tous un peu étourdis par la figure du Pape François, que l'Esprit a donné à l'Église de façon surprenante, et qui nous a complètement conquis du premier moment de son élection: d'autant plus que nous le sentons particulièrement proche de la sensibilité typique de notre vocation et notre inspiration franciscaine séculière.
Depuis sa première parution, il ne s'est pas présenté avec les armes d'une culture théologique capable de répondre aux doutes et aux incertitudes de la croyance, mais avec le langage de gestes prophétiques plus éloquents et plus convaincants qu'un raisonnement intellectuel.
La provocation plus forte, que, jusqu'ici, j'ai pu apprendre de lui, est la capacité de sortir des formalités rigides et des protocoles redondants auxquels nous étions habitués, des architectures impressionnantes peut-être et un peu rassurantes, mais, à bien juger, ni bonnes ni belles, parce que là dedans même une personne de haut niveau spirituel peut rester emprisonnée et sclérosée. C'est la voie pour ne pas lier l'Esprit et pour se laisser conduire par son étonnante liberté.
En ordonnant dix nouveaux prêtres il y a quelques jours, il leur a rappelé - et évidemment a rappelé à nous aussi - qu'ils sont appelés à être des bergers, et non des fonctionnaires. Et aux Collège des Cardinaux, immédiatement après l'élection, il a explicitement déclaré que le pasteur doit être imprégné de l'odeur du troupeau.
Voici donc que l'image du «pasteur», que Jésus s'attribue non sans une certaine audace par rapport à la mentalité juive, reste un symbole de grande efficacité et actualité, qui interpelle nous aussi, les prêtres de notre temps.
Le premier élément de réflexion que nous recevons de l'image utilisée par Jésus est la différence entre l'authentique berger et le mercenaire. Le dernier se vante d'être au service du troupeau, mais en réalité, face au danger, il est clair qu'il a utilisé le troupeau pour son propre intérêt, et dans le moment du danger il l'abandonné à son destin. Le pasteur, au contraire, vit pour les autres et non pas pour soi-même, et trouve le sens de sa vie exactement en étant en fonction des autres, serviteur par amour jusqu'au sacrifice et à l'immolation de soi pour être collaborateur de la joie des autres, comme Saint Paul le dirait. Notre attitude et notre style "pastoral" doivent manifester toujours les caractéristiques et la mesure d'un service de ce genre; dans le cas contraire on n'est pas des vrais bergers! L'identité du pasteur exige la cohérence de vie et le témoignage, pour ne pas être ambiguë, et donc fausse.
Un deuxième élément de réflexion est donné par la qualité des relations définissant l'être «berger» de Jésus: il «connaît» les brebis singulièrement et a le but de former d'elles un seul troupeau. La «connaissance» dont parle Jésus est celle qui naît de l'acceptation de l'autre, ouverte et libre de tout préjugé et jugement, capable de se prendre soin des autres, de se prendre charge de sa vie: ce n'est pas en jugeant l'autre qu'on peut toucher les profondeurs de son cœur, mais il faut apprendre à l'estimer, c'est à dire à reconnaître et à apprécier le reflet du visage de Dieu qu'il y a en lui, malgré les blessures causées par le péché. Il s'agit d'un type de relation «nouvelle» à la mentalité humaine et capable de réchauffer les cœurs et de mettre en mouvement même les énergies les plus cachées qu'il y a en chaque personne. C'est pourquoi Jésus se réfère à la «connaissance» qui existe entre les trois Personnes divines, qui est la source, la forme et le sommet de la «connaissance pastorale". En plus, le vrai «pasteur» ne lie pas les personnes à soi, mais devient le moteur de la communion dans les relations interpersonnelles. Parce que le bonheur de l'homme se réalise en marchant vers l'unité de toute l'humanité: la fragmentation et la division sont diaboliques; dans la communion vit Dieu et l'homme devient pleinement lui-même.
Essayer d'appliquer tout ça à sa propre façon d'être et de vivre est un bon exercice, afin de tirer des conséquences concrètes au niveau des attitudes, des comportements et de la manière d'être présent et de se rapporter dans l'environnement où on vit. C'est le seul véritable exercice qui peut nous comprendre ce que cela signifie que la foi soit capable d'animer la vie. Dans le cas contraire, la foi demeure incapable de générer un homme nouveau pour un monde nouveau.
Puisse l'Esprit, formidable cadeau du Crucifié et Ressuscité, abonder en chacun de nous et nous accorder à notre époque et dans notre monde l'audace des pionniers, non pas pour la fierté d'être les premiers, mais parce que notre vocation est la vocation séculière.
Avec toute mon affection.
Giuliano
